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Curicux détoi/s sur /a Perse.
M. le baron de Hallberg, originaire de Pr:sse et naturalisé bavarois est

dominé de la passion des voyages ; il a parcouru toute l'Europe, l'Algérie,
l'Egypte, la Syrie, 'A rabie, la Perse, et, malgré ses 77.ans, il se dispose à
visiter le Maroc.

C'evst on 184.2 qu'il a fait une excursion dans la Perse, qui offre laspect
le plus triste et le plus aride. Son sol volcanique, couvert de ruines amon-
'celées, nourrit à peine une population de quatre millions d'habitans. 'tous

parcourez cent lieues, dit M. de Ilallberr. sans rencontrer même un arbre

pour vous abriter, ou un carapansêrnil pour vous reposer. Il n'y a point
do village en ce stérile pays ; la population des campagnes vit constamment
sous la tente qu'elle dresse, selon les besoins des troupeaux confiés à sa gar-

de, pur les divers points du domaine dont elle est surf. Quant aux villes, fi-
*gurez-vous de longues ruelles, encombrées d'irîmmondices, et formées de
deux murailles paralléles, construites en-terre et percécs, de distance en dis-
tance, de portes basses et étroites. Ces portes donnent entrée dans une cour

plus ou moins vaste, renfiernant une pièce d'cau entourée d'arbres, à l'ex-
trémité le liquelle s'élève soit la demeure du riche, soit la massure de
l'artisan. L'une et lautre ont un quartier décoré dlit nom de harem, où les

'emmes vésèteat étroitement, surveillées et délaissées de leurs abrutis sei-
gneurs et mnatres; la seule distraction îles pauvres recluses est de se rendre
journellement aux bains, voilées de la téte aux pieds ; là, elles se livrent en-
tre e ca ce renverseiient de nature dont parlo St. Paul, qui les fanc avant
lâge. Souvent elles y nouent des intrigues dont les juifs sont les entremetteurs.

.Cependant il y a peine de mort contre les corrupteurs.".
La demeure d'un riche Persan est un incontestabile contraste de misère et

de richesse ; après avoir traversé plusieurs pièces d'un dénuement absolu,
d'une saletù repoussante,vous étes introduit dans un appartement où le luxe de
l'Orient s'étale dans toute sa pompe; de'inoëlleux tapis couvrent le sol ; d'é-
clatantes tentures, rehaussées d'or, drapent les murailles ; le soyeux cous-
sins vous invitent à vous accroupir, et votre vue erre sur une tiule île a-
pricieuses inutilités qlue le visité s'empresse de vous ofTrir ; mais ne succon-
bez pas â la séduction la politesse exige un retour de cent pour cent. La
considération se mesure à la somptuosité île l'appartement, .à la richesse des
vétemens du maitre, au nombre des femresparquéis dans son barcb,nii pur
sang de ses chevaux arabes, et à la magni'cnee de ses tentes, sous les-
qucees il passe six à huit mois, à la suite <lu scah, soit ai milieu de ses serfs. t

Quant aux masures occupées par les artisans, ce sont des bouges int'îcts t
dont notre Europe ne peut donner aucune idée. Le supréne bonheur les
hôtes de ces tristes réduits est le s'afrdonner à l'ombre sur une place publi-
que, par groupes de vingt à trente, et de funr îles heures entières dans un si-
lence et une i inmobilité d'automate.

La nourriture consiste et, riz, volaille, mouton, laitage, fruits et miel, qui se a
mangent avec un pain azyme assez semblable à celui des jifis. L'eau est
la seule boisson reçuc ; mais la classe riche ne se fait pas faute diu vin île i
Chyraz. Les vivres sont tellement bon .marcli que l'on peut journellement t
satisfaire les plus vigoureux appétits moyennant six sous île notre monnaie. t
Comme il n'y a pas une seule hôtellerie dans tout lempire, 'étranger est obli- d
gé de coucher sous la tente et d'acheter ses provisions au bazar.

Pour le costume, c'est absolument celui des Osmanilis, hormis le turban n
ou le lez, qui sont remplacés par un bonnet pointu entièrement fourré. l

Les Parsans sont île taille moyenne, sans régularité dans les traits, et r
et d'une expression île physiomieiinc assez commune. Leur caractère est|d
naturellement doux, bon, tolérant et alhiclle envers Pléranger. Leur esprit P
est propre aux sciences et à la poésie ; linstruction primaire est chez cuis Pl
très-soignée ; ils sont les inventeurs île lenseignement mutuel que les A n- t
glais ont inportô parmi nous. Par contre, les arts d'agrèment sont restés
stationnaires ; la peinture est toujours à sa première entiînce, et la musi-
que est un charivari tel que l'oreille la plus robuste le nos nationaux ne le
smupporternil pas un quart d'heure. Il n'y a on Perse d'autre industrie que
la ihlbrication des toiles peintes, îles tissus île soie et des tipis ; cette derni- x
ère est remarquable par la perfection duit travail, Pclat des couleurs, l'origi- e
nalité îles dessins et l'extrine modicité tdui prix île vente ; six pieds carrés d
do premier choix coûtent sur place un ducat (12 fr. ). Les Persansexcel- l'
lent dans la conduite des caux ; ils pratiquent des mines le deux a trois p
cents pieds sous terre, par lesquelles ils font passer des sources qu'ils vont c<
i-herclier à deux et trois licues de ilistance. Mais leur agriculture en est res- p

tée au teins île nos premiers pères un soc en bois, grossièrement façonné
à coups de hache, et attelé de deux à trois paires de bSufs, trace pénible-
ment un sillon irrégulier sur lequel on sème, sur un seul labour, soit de ble

en automne, soit de l'orge au printes. Les troupeaux sont nombreux; ,
telles races constituent la principale richesse des grands propriétaires. Les
chevaux sont de petite taille, mais très-vigoureux ; leur nourriture, quand.
ils ie sont point au paturage, consiste en une ration d'orge mélée de paille
hachée, donnée une seule fois dans lesvint-quatre heures.

C'est un absolu despotisme qui forme la base du gouvernement. L'em-
pereur, plus connu sous le titre de shah, a droit de vie et de mort sur ses su-
jets, divisés, comme.en Russie, en deux classes : les nobles ou les proprié-
laires du sol, et les paysans ou les serfs de la glèbe. Lesnobles paient à la.
couronne diverses redevances et doivent équiper, en tems de guerre, un cer-
tain nombre de cavaliers et de fantassins nourris et entretenus à leurs frais
tant que dure la prise d'armes.

L'empereur a, tant pour sa'garde personnelle que pour celle de sa capitale
Téhéran, ville de 60,000 àmes, un corps de 10,000 réguliers que le généraL
Roger le, Darnias a inutilement essayé de façonner à 'européenne. L'é-
quipemenit des six mille réguliers est pitoyable ; chaussés de babouches,. vé :
tus de pelisses déguenillées à rarches pendantes, ils sont armés de fusils an-
glais et approvisionnés de cartouches, qui nécessairement ne sont point de
calibre. Sur les dix mille fusils de cette sorte île jannissaires, il n'y en a pas
mille en état de faire feu : le soldat vend, selon Poccasion, la baïonnette, la.
batterie, oui toute autre pièce de son fournirnent. Par les réguliers on petit
juger des irréguliers.

Maliomet (ainsi s'appelle le shah) est âgé de 36 à 37 ans, il a de .ins-
truction et plus de canacité qu'on ne pourrait en attendre d'une élucation de
sérail ; il est sobre et n'a qu'une seule femme ; il en a tin fils et une fille éle-
vts n,'cc soin. Accessible à tous ses sujets et ennemi du faste, i sort seut
dans les rîtes desa capitale et visite bourgeoi.rseent les grands de son empire-
fr aimc à recevoir les étrangers et à s'eiquérir des meurs et îles usages de leur
pays. Sa bienveillance est acquise aux chrétiens ;il se plait à discuter avec
cux sur les principaux points île leurs croyances et porte un respect profond
au divin auteur de notre foi. Napoléon et son expédition de Russie de ]1S2
sont deux de ses plus inépuisables sujets de conversation.

Bien que le shah ne soit pas un homme ordinaire, il paie cependant son.
ribut aux vieilles superstitions de lOrient ; il a une foi entière dans les pré-
lictions île son astrologue qui snit, dans loccasion, exploiter la crédulité du
naître ; ei voici un exemple dont . e Hallberg a été témoin. Un'"feu-
da.uaire de la couronne avant méconnu l autorité souveraine au point de dé-
clirer un firman qui Pobligeait à une restitution de 700 ducats, l'empereur,
irieux, le condamna à perdre la tête. L.astro!cgue, gagné par la famille,
ecourut plein d'efTroi.

" L'étoile impriale est terne, s'écria-t-il, et pronostique les plus granis
malheturs si Parrèt est exécuté." Le shalh, humain par caractère, se laissa
icilement aller à la clémence : il se borna à décupler la somme contes-
èe ; le coupable rentra mnème en grâce et, peu après, obtint le gouvernement
e Chyraz qu'il fimança 60,000 ducats (7-20,000 fr.).

Le mahonimtisme, de la secte d'Ali, est la religion dominante en Perse ;
ais il n'est plus qu'un déïsme senstliatiste ; les mosquées sont désertes et

es jeûnes le sont pas plus observés que les préceptes disciplinaires du Cc-
an tie sont suivis. Cependant oi tient toujours à Ispahan, dans les écuries
t muphti, deux chevaux arabes sellés et bridés, destinés PunàN.-S.-J.-C.-,
autre aut prolihète Abdalaqui doivent descendre sur la terre à l'apparition de
antechîriýt, poursuivre à toute bride cette émanation de lPenCer et la précipi-
er dans Pabime éternel. G. de Lorraine.

Le 24 mai, jour consacré par l'Eglise à NoTRE-DAME-AUxtLIATRI-
f, a paru la remière livraison d'un nouveau recueil intitulé : LAIt-
tr.tA r cir tOLtQuE, j'urnal de miialidirC<e ecclésiastiques. D'a près
ctte piremière livraison, et comme le titre l'indique, du reste, le but
es fondatuurs est dle flirc une oeuvre exclusivement consacrée a
etuIe et au dévlopperment des sciences ecclesitistiques, et de remn-
lir ainsi, ent re les Atnnals de philosophic chrétienne, -lUniversité
atholique et le Correspondant, une lacune regrettable. Nous avons
ensé qu'une partie de nos lecteurs verraient avec plaisir quelques


